
K t a t - C l - v l l d e W a t t r e l o t . — DBJCLARA-
n o m M • A U S A J I C B S DU 17 AD 84 J U I N . — Henri 
Rissel ins , Bas c h e m i n . — Paul Kerlthove, Touquet . 
— Pni tomene Delbrouck, Houzarde. — Maris-Louis 
D*»royne Sarte). 

DéehkmkTtatn » • > t c i i D " 17 AU 24 J L I N . — 
Jules Rersainet, 7 B o i s , Sartel . — Florentine Du-
poat , SB aas s s o i s , s a n s profess ion, Vieille-Place. — 
s o p s i e De l t t c tase , 71 ans 1 mois , ménagère , Heau-
l i e u . — H (-«ri TniefTry, 78 ans 8 moi», ouvrier agr i ­
co le . Hôpital . — Pierre Knuddc, 87 ans 3 moi s , ou­
vr ier asjsieole, Sapin-vert . - - Juste Roussel , 1S ans V 
m o i s , z ingeeur , Touquet . — Pierre Helbois, 78 ans 4 
mots , journal ier , carrière des l'rés. — Leonie Plan-
quart , 41 asts 11 u o t s , ménagère , rue du Moulin. — 
t m i l s HsHtabar. 4 a n s 8 moi s . Vieille P lace . 

MAKI ÂGES du 11 j u i n . — Jean Baptiste Oubus, 86 
a n s , t i sserand et Maria Salembier , 83 ans , t i s w r a n d e . 
— Caarles Clarbaut. 33 a n s , t isserand et Marie Vreck. 
n ans , Useerande. — Jules Samain . 88 a n s , t isserand 

Nutt ln, 89 a n s , t i seerande. 

Convois funèbres et Obits 
Le* a m i s e t connaissances de la famil le DEFRE.NNE 

HIYNNUCKX, qui , par oubl i , n 'auraient pas reçu 
de let tre de faire-part du décès de Monsieur 
Ackslle-Loais DKFRKNNE, président du tribunal de 
comsaeroe, veuf de Dame Marie-Kugénie Sidonie 
HEYNDBICKX, décédé à Roubaix, le 23 ju in 183:, 
* l 'ace d e 4» ans et 3 mois , sont priés de considérer 
l e présent aria c o m m e en tenant l ieu et de bien vou 
loir a s s u l e s à l a Messe de Convoi, qui sera cé lébrée 
l e i^Ardi 86 courant , » 9 heures , aux Vigi les qui 
serosU chantées le m ê m e jour, à 6 h e u r e s , et aux 
c o n v o i e t Service Sol lenuels , qui auront l ieu le mer­
credi 17, A 10 heures , en l 'église No.re- l iame, A Kou-
baix.—L'Aseesubiée A la maison mortuaire , rue du 
Orrmd r f c — t a . 4». 

Le* a s s i s et connaissance* d e l à famil le LIÊNARD-
DKKRK.N.NE, qui , par oubl i , n'auraient pat reçu de 
l e t tre de faire-part d u décès de Dame Sophie DE-
KltKNNB, décédée A Roubaix, le 24 j u i n 1883, A l'âge 
de cl a n i , sont priés de considérer l e présent avis 
c o m m e une invitation A Assister AUX Convoi et Ser­
vice Solennels , qui auront l ieu le mardi 86 ju in , A 8 
heures 1(4, est l 'église Saint-Martin, A Roubaix. — 
L'assemblée A la m a i s o n mortuaire . Grande Rue, 
fortWulUes, « t . 

Un Obit Solennel du Mois sera cé lébré e n l 'église 
du Sacré Cœur, A Roubaix, l e mercredi 27 j u i n 1883, 
A S Meures l | t , pour l e repos de l 'âme d e Dame 
Catherine D'HORDAIN, veuve de MonsieurMaximilien 
GROltlBR, décédée A Roubaix, le 24 mai 1883, A l'âge 
de soixante-dix huit a n s . — Les personnes qui, 
par oubl i , n'Auraient pas reçu de let tre d e faire-
part, sont priées de considérer le présent avis comme 
e a tenant l ieu . 

Enfin, Cham est appelé au sabbat 
Mai*, 0 fAtalité I le professeur qui l'interrosje 

e»t le personnage même dont il a fait la carie* 
«re . Au ton bourru et malveillsnt qu'il em­
ploie vu à vis de Cham, celui ci s'aperçoit bien 
que l'examinateur connaît l'auteur de ls plai­
santerie, et convaincs qa'il n'a aucune chance 
de réussir dans de telle* condition», il Jette la 
«aie et s'éloigne tranquillement.» 

Plus tard, M. de Noë, père du jeune hom­
me, le place au ministère des iiuances. Le 
ministre était M Lacave-Laplagne qui 
avait pour secrétaire général M. le baron 
de Boubert. Cham occupa d'abord une 
place modeste; il n'était vraiment encore 
qu'expéditionnaire, et voici comment il 
cessa de l'être : 

« Chaque lois qu'une personne venait rendre 
visite à l'un des expéditionnaire*, Cham, en 
trois ou quatre coup* de crayon, esquissait sa 
charge, et après le départ du visitear la mon­
trait en disant : « Voici la portrait de l'ami ae 
M. un tel. > Malgré ce* plaisanteries humoris­
tique», le fil* du comte de Noë «tait très aimé 
de tous se* collègues. Il n'y avait que son chef, 
le Mévéït M. de Boubert, qui neponvait lui par­
donner son inapplication et son goût pour l'é­
cole buissonnière. Un jour, la secrétaire gêné I 
auquel on-répondait toajour* qu'il était abse I 
lui fit signifier par le garçon de bureau qu'il eût 
* être plus ponctuel et A travailler autrement. 
Cham répondit que si M. de Boubert voulait 
être servi A sa fantaisie, il n'avait qu'à pren­
dre an nègre. » 

Et Chain renonça à la carrière bureau-
tratique! Y. 

?,a!e.?-r'_ 5 ? n résulta que l'orientation dut des passages par la charge habituelle à 

VARIÉTÉS 

l ' s Obit Solennel d u Mois sera cé lébré e n i égl i se 
Saint-Martin, A Roubaix , le mardi 26 j u i n 1883, A » 
heures , pour le repos de l'Ame de Dame Anne-
Louise DKLBKROHS, déoédée A Roubaix, le 23 mai 
1883, A l 'âge de 50 ans e t 2 mois . — Les personnes 
qui, par oubli , n'auraient pas reçu de lettre de 
faire-part, sont priées de considérer le présent avis 
comme e n tenant l i e u . 

FAITS DIVERS 
L S COUPS Dit LA DUCHESSE Iii. ClIAULNES. — 

Samedi solr.A 4. heure*,it, grince Galitzin.aecom-
du docteur Horteloupet du commissaire 

• da septième arrondissement,s'est pré 
seatéa fêglnM de Saint-Thomas d'Aqnin pour 
réclamer le corps da sa soeur, la ducliesie de 
Chaalaea. 

Oa a ptté le prince d'attendre la fin d'un ser­
vice faaébre que l'on célébrait A ce moment 
mai* 11 s'y est refusé. Le corps a donc «té en 
levé Immédiatement de* caveaux de l'église où 
il reposait depuis le mois de février dernier. 

D a été placé dans un simple fourgon des 
posape* fanèbres et transporté,* quatre heure* 
et demie, A la gare d'Orléans pour être diiigé 
sur Chatala (Creuse) où il sera inhumé dans le 
cavaaade la famille Oalltzia, où repose déJA le 
pas» de la malheureuse duchesse. 

Contrairement A ce que l'oa avait annoncé, i i 
M M Laumonler, al aucune autre personne qoe 
celles que nous venons d'iadiquer n'étaient pré­
sentes à l'enlèvement du corps de la duchesse 
de Gbaulnes. 

I/mcKNDis DR * LA FLORE, S — On tétfgra 
pbtslt da Toulon, le 21 juia.qu'un incendie avait 
e tuaé ém graves avaries a la Flore, vaisseau-
amiral de la division de l'océan Indien, opéraLt 
a Madagascar 

Oa avait dit d'abord que le sinistre s'étsit 
déclaré dans la fourda bâtiment; telle ne serait 
pas la véritable cause de l'incendie. 

La Flore, H faut le rappeler, est une vieille 
frégate qui eatra subitement en armement, l'an 
dernier, pau ta temps après son retour d'une 
longue campagne comme vaisseau-école des as. 
plrants de marine. 

Or, d'après des informations puisées à bonne 
source, a la suite da l'écbauffement de ses chau­
dières, usées et sarmenées pour être restées 
deax Jours entiers sous pression, lors da bom­
bardement de Tamatave, le feu aurait pris au 
feutra enveloppant un des corps de chaudière. 
Da là, il te serait communiqué à la varangue 
eu membrure du navire, qui porte sur la rontre-
quille. Il n'y a au. heureusement, ni tués LI 
blessés. 

En somme, les avaries éprouvées par la Flore 
ne cent pas, assure-ton, de nature A mettre 
hors de service ce croiseur, qui est armé es 
st ize etnon* et dont la machine est de trois 
cent quatre vingts chevaux de force. 

Après avoir transbordé trois cent quinze 
hommes de son équipage sur la Naïade, qui 
partira prochainement pour Mayette, la Flore 
viendra des armer et se réparer à Toulon. 

LE BOIS DE LA BOULAYE 
PAR ALFBED DE COURCT 

I n p r o p o s d ' e n f a n t t e r r i b l e 

— SUITE — 

LI JEUNESSE DE CHAM 
Notre confrère Félix Ribeyre publie une 

étude intéressante sur Cham, sa vie et son 
it'iisre.Nous aurons a y revenir;lebiogra-
phe n'en est encore arrivé qu'à la première 
jeunesse de son très-sympathique héros. Il 
cite de bonstraits de cet esprit original dès 
l'enfance. 

En 1834, Cham n'avait encore que seize 
ans ; il SA peignit lui-même, comme Van 
Dysk - ou se crayonna plutôt. 

a II noua a laissé une caricatura fort amu 
santé da l'allure de peuplier qu'il avait alors.On 
eût dit qu'il marchait sur des échasses ; la tète 
peachéa en avant, etson pantalon, remonté jui-
qu'aa-dtssas da mollet, emprisonne de vérita­
bles fuseaux. 8a téta est coiffée d'une casquette, 
son cou d'oiseau eatsarre dans une longue cra­
vata. • 

La» parents du jeune de Noô — on sait 
que Noë est le nom véritable du célèbre ca 
ricatnriste — voulurent le faire entrer à 
l'Ecole Polytechnique. 

e 'L'épreuve orale loi fut très favorsble; il fut 
déclaré admissible. En Attendant son tour de su­
bir l'examen de mathématiques, Cham, dont la 
maan aa pouvait rester inoccupée, s'Amusa A 
crsjsnner «a charge le portrait d'un monsieur 
qui se promenait dans ta salle. Le papier cir-
»•::» at arrive même «ou* les yeux des examina­
teurs, qui la regardent en souriant.» 

L'enfant aurait été pardonnable de ne 
pas connaître les limites cadastrales de la 
propriété, mais ne songea pas à présenter 
cette excuse. 

— J'allais, dit-elle, cueillir pour maman 
un bouquet de bruyères.On n'en trouve en 
fleurs qu'à la Boulaye. 

— Je crois bien, c'est un si mauvais bois, 
on n'y voit guère que de la bruyère.Et avec 
qui étais tu ? 

— J'étais seule avec Paul. Le monsieur 
m'a aidée à faire mon bouquet,et m'a mon­
tré un endroit où il y avait des bruyères 
blanches qu'il mêlait à celles qui sont 
roses. 

— Et voici, dit Pépita, le bouquet que 
vient de m'offrir Inez. Regardez-le, il est 
magnîfl'iue.Je le mettrai sur la tabla de ma 
chambre et le conserverai. J'aime bien ces 
fleurs, ce sont les plus durables. 

La jeune fille saisit en effet et plaça sous 
les yeux de SOL pè-e un charmant bouquet 
de bruyères roses et blanches assez artis 
tement compo«é,que liaitun jonc.Le baron 
Durand n'était pas d'humeur à l'admirer 
beaucoup. 

— Vous permettez à vos enfants, dit-il en 
s'adressant à Mme Dubois, de courir ainsi 
seuls et de sortir de mes limites pour ren­
contrer des inconnus? 

— Je ne le permets pas du tout, répondit 
Inez de sa voix la plus douce, mais ce sont 
de vrais poulains échappés... Je les ai un 
peu grondés. Pas bien fort, c'était pour me 
cueillir un bququet. 

— 11 fallait le garder, alors, votre bou 
guet. 

— Vous allez me reprocher de l'avoir 
offert à Pépita ? Les enfants n'auront pas 
de peine à m'en cueillir uo autre, main 
tenant qu'ils connaissent Jas- bons en­
droits. 

— Je défends qu'ils retournent à la Bou 
laye. Ce n'est pas chez moi. 

— Ce sera diiflcile. Voulez-vous que je 
leur défende'de jouer dans l'avenue? Ils 
n'ont qu'un pas a faire pour être chez le 
voisin. 

— Maudit bois de la Boulaye I C'est trop 
vrai, il est à ma porte,et c'est ce qui m'em 
pêche de prolonger mon avenue jusqu'à la 
grande route 

Ici l'on annonça que M. le baron était 
servi, et M. le baron ne sut pas en quels 
termes exprès la petit» Pauline avait pro 
posé un mari à Pèpita.mais il ne put éviter 
la vue fâcheuse du bouquet de bruyères que 
Pépita mit dans un vase et déposa au beau 
milieu de la table de lasalle à manger,tout 
juste en face de son père,puisque c était en 
face d'elle-même. 

Ernest Dubois n'avait pas pris part au 
colloque qui vient d'être rapporté. Il sou­
riait intérieurement. Il réfléchissait qu'un 
second jalon,aux indications bien plus pré 
cises que le premier, n'avait pas tardé à 
être planté fortuitement, sans qu'il e>;t 
chargé de ce soin la petite Pauline, et que 
les enfants terribles peuvent avoir leur 
utilité. 

Il jrfgea que c'était assez et qu'il con­
venait de détourner l'entretien de ce fatal 
bois de la Boulaye, où un beau cavalier 
avait mis pied à terre pour aider la petite 
Pauline à cueillir un bouquet que Pépita 
se proposait de conserver. On a déjà vu 

?[u'il n était pas gêné àla parole. Il ne lui 
ut pas difficile d'aborder d'autres sujets. 

Inez et Pépita avaient, de leur côté,l'esprit 
vif et l'élocution prompte, en sorte que la 
conversation ne languit pas. Il était inter­
dit aux enfants de jaser a tabla, sans quoi 
on eût couru le risque que la petite Pau­
line interpellât de nouveau Pépita sur le 
mari qu'elle lui avait découvert. Le baron 
Durand se remit peu à peu de son trouble, 
seulement il eut encore la physionomie sé­
rieuse quand, à la fin du déjeuner, Pépita, 
en rentrant au salon, n'oublia pas de rap­
porter son bouquet. 

L3 temps était beau et assez couvert 
pour permettre une promenade sans qu'on 
eût à souffrir des ardeurs du soleil. La 
promenade se trouva naturellement di­
rigée, comme tous les jours, vers l'avenue 
qui était une fort belle allée à quatre ran­
gées d'arbres, mais d'arbres nouvellement 
plantés par Samuel Meyer. Le prédéces­
seur de celui ci avait, comme l'on dit', joué 
du haut bois, et débité en traverses de 
chemin de fer de v ieux chênes qui étaient 
jadis l'ornement de la propriété. Au sur­
pins, l'ancienne avenue, qui n'avait que 
deux rangées d'arbres, aurait été jugée 
trop étroite et trop courte par Samuel 
Meyer, et aussi par l'arcuitecte-paysagiste 
(c'est le nom d'une professioe ignorée de 
nos grands-pères), qui avait é.é appelé à 
dessiner les alentours du château. En ou­
tre, la grande route avait subi une rectifl 
cation qui commandait elle-même une di 
rection nouvelle. M. Eugène Buhler, un 
des membres les plus habiles de la savante 
corporation des paysagistes, avait eu carte 
blanche et présida à l'exécution de ses 
plans. 

Par malheur, Samuel avait commis une 
double légére'é, celle de ne pas s'assurer 
d'abord la possession du bois da la Bou 
laye, qui bordait la grande route, et celle 
de De pas signaler cette enclave au dessi 

château fut mise dans la dépendance de la 
route que l'avenue devait rejoindre d'é 
querre, en se terminant par une belle grille 
de fer forgé. Le château était construit, 
l'avenue ouverte et la grille livrée, quand 
on s'aperçut de la méprise. C'était un peu 
tard. Samuel Meyer était habitué à comp­
ter sur la puissance de l'argent. Il espéra 
pouvoir acquérir ce bois si incommode 
de la Boulaye, en le couvrant de billets de 
de banque. 11 est parfois plus difficile à un 
financier d'acheter une enclave qu'une 
conscience. On rencontra la résistance ia 
domptable du marquis de Périgny, à qui 
appartenait le bois convoité, et qui repous 
sa toute négociation avec r auteur. A aucun 
prix il ne voulait céder une parcelle de ce 
qui lui restait de la terre de ses aïeux. La 
grille demeura emmagasinée dans une 
grange, en attendant des temps meilleurs. 

Ce fut un des premiers chagrins de Sa 
muel Meyer, à qui tout avait réussi jus 
qu'alors. Il devait en avoir d'autres, qui 
purent lui faire oublier le bois de la Bou­
laye. C'était déjà le chagrin du baron Du­
rand. 

La promenade se trouva donc se heurter 
à cette funeste barrière. L'avenue s'arrê­
tait là, se continuant par un chemin qui 
contournait le bois de la Boulaye pour? gar 
gner la route. Ce n'en était pas moins l'ac­
cès ordinaire et presque nécessaire du 
château, le village et la station étant à 
proximité. 

Le baron Durand aurait voulu revenir 
sur ses pas avant d'atteindre les limites de 
son domaine, mais les enfants, qui cou­
raient à l'avant garde, les avaient dépas­
sées. Inez et Pépita suivaient, le baron et 
son régisseur, qui formaient l'arrière-

\garde, suivaient aussi. L'habitude était 
d'ailleurs d'aller jusqu'à la route. Il est à 
remarquer que, lorsqu'elle n'est pas éloi­
gnée de la résidence,c'est presque toujours 
vers elle qu'à la campagne se dirige une 
promenade à pied. Si amant que l'on soit 
de la solifude, des sites agrestes et des 
ombrages, on n'est pas fâche de voir des 
humains. On se lasse plus vite d'une belle 
perspective que de cette voie banale où 
passent des voitures et des piétons, des 
charrettes et des bestiaux accompagnés. 
Les jours de marché, particulièrement, on 
se porte d'instinct au devant du mouve­
ment et de l'acti vite de la vie rurale,comme 
à Paris on se porte aux Champs-Elysées, 
les jours des courses de Longchamps,pour 
assister au défilé. On reconnaît les voitu­
res de ses voisins, on devine, on commente 
où ils vont, on échange des saluts ou quel­
ques paroles, et il y a là, pour la famille, 
matière àjaserie. On caus» avec des fer­
miers, et faute de mieux avec le canton­
nier. L'homme est un être sociable qui re 
cherche l'homme, alors même qu'il a cru 
le fuir, pour qui l'iiomme est ericore un 
spectacle quand il n'estpas une compagnie. 
Regarder passer la malle poste ou la dili 
gence, c'était autrefois une des distractions 
de 'a campagne. On é'ait heureux d'avoir 
l'imprévu d'une chaise de p o t e , c'était un 
événement! Aujourd'hui, malgré l'extrê 
me vulgarité dé la chose, on regarde pas 
ser chaque train de chemin d« fer. Les 
cultivateurs, avertis par le bruit, se re-
dressent,intenompent un moment leurs tra­
vaux, lèvent les yeux. Qu'ont-ils à voir de 
nouveau ? Rien. Ils regardent passer ** 
train. 

Les promeneurs un peu disp rsés de 
Chauvry se retrouvèrent groupés sur le 
bord du grand chemin. Il était désert, l'ri 
vée de tout spectacle, la petite Pauline se 
rebattit sur celui des bruyères du bois de 
la Boulaye. 

— C'est là, dit-elle en s'adressant au ba 
ron Durand, que sont les jolies» bruyères 
blanches, et que le monsieur est entré avec 
nous pour en cueillir. Je vais en cueillir 
d'autres. 

Et elle s'élança en es<*alarlant la clôture 
peu redoutable du bois, qui, en cet en­
droit, n'était guère en réalité qu'un tapis 
de bruyères p»rsemé de quelques maigres 
bouleaux. 

— Reviens vite, cria le baron. Je t'ai dé 
fendu d'aller là. 

— C'est pour vous fairs un bouquet, re 
prit l'enfant qui ne se hâtait pas de reve­
nir. 

•A suivre.) 

LE COLLECTIVISME 
dans les -mines de fer rte fiancié (Ariège) 

Extrait des procès-verbaux 
de la Société d'Economie sociale 

(SUITE) 

PHYSIONOMIE GÉNÉRALE DE L'EXPLOITA 
TION. — L'organisation ainsi définie dans 
ses lignes principales, il ne sera pas sans 
intérêt de donner une description rapide 
de la physionomie générale de l'exploita­
tion. 

A l'époque où l'auteur de ces lignes es' 
allé à Rancié, le travail d extraction du 
minerai se trouvait concentré dans une 
seule galerie qu'on appelle Becquey. Ln 
galerie supérieure, dite Sainte-Barbe,était 
abandonnée depuis un éboulement survenu 
le 31 décembre 1881. Le» d«'ux chantiers 
s« trouvant ainsi réduits à un seul, l'office 
des mineurs a été divisé en deux postes, 
dont le premier travaille de sept heures du 
matin à midi et le second de midi à cinq 
heures du soir. C'est donc cinq heures de 
travail par jour : il en était de même 
lorsqueles deux galeries étaient en service, 
seulement les deux postesse faisaient le 
matin et le personnel entier se trouvait 
libre à partir de midi. 

En arrivant sur la place ou débouche la 
galerie de Becquey, la voyageur assiste à 
un spectacle pittoresque : une multitude de 
mulets fins et élégants de formes, chargés 
de deux larges paniers, remontent de la 
vallée par des chemins escarpés, en croi 
sant de tous côtés le cliquetis joyeux des 
clochettes de leur cou. Ils viennent cher­
cher le minerai qu'ils descendront à deux 
kilomètres de là,au hameau de Cabre,où ce 
minerai sera vendu par chaque mineur à 
des entrepositaires et d'où il sers, trans­
porté par voiture aux différents établisse­
ments métallurgiques. Ces mulets sont 
conduits par des femmes, des enfants ou 
des vieillards. Une fois sur la place, ils 
vont s'arrêter d'eux-mêmes, chacun de­
vant une des iou 500 baraques rustiques où 
le minerai est déposé et qui font tout au­
tour, sur deux ou trois rangs, comme des 
huttes d'un village de sauvages. Là, les 
femmes ou les enfants exécutent rapide 
ment lu chargement du minerai dans les 
panières et, grâce à la puissance de l'habi­
tude, font, d'instinct *"t sans balances, des 
charges d'un poids constamment unifor­
me. Aussi, lorsque sur la route, le convoi 
de mulets passe devant le pavillon de l'em­
ployé d'octroi chargé de percevoir un sou 
par charge de soixante kilogrammes,c<>lui-
ci se borne t il a pointer le passade da 
chacun des quatre cent vingt mulets; « la 
flu de la semaine, il multiplie le nombre 

chaque mulet; ce calcul lui donne exacte 
ment le poids total à frapper de la percep 
tion. Si des vérifications se font de temps 
à autre, il est bien rare qu'elles donnent 
des différences.Il n'en serait plus de même, 
si ces vérifications étaient faites au delà du 
pavillon d'octroi, car le long du petit che 
min escarpé se trouvent des talus de terre 
rouereàtre et la tentation d'augmenter, 
sans fiais, le poids du minerai à vendre est 
trop vive pour que, malgré des pénalités 
sévères, une ou deux pelletées de terre ne 
passent, de temps à autre, du talus dans 
les panières. Les mulets ne font que qua 
tre voyages par jour et leur travail est 
terminé vers une heure après midi : les 
plus forts gagnent quatre-vingt-dix centi­
mes, les Plus faibles soixante, conducteur 
compris et encore n'ont-ils que deux cent 
vingt à deux cent trente jours de travail 
par an. C'est un produit moyen annuel de 
cent soixante-dix francs qui ne suffit pas à 
nourrir l'animal; aussi les mineurs ne peu 
vent-ils avoir de mulets que s'ils possèdent 
un pré. 

Les derniers mulets du convoi sont à 
peine partis vers onze heures et demie, 
pour le quatrième et dernier voyage, que 
la lourde porte de la montagne s'ébranle, 
et trois petits wagonnets en sortent suc 
cessivement, poussés par des mineurs.C'est 
le poste du matin qui sort et ramène au 
jour le produit de ces cinq heures de tra­
vail, chaque wagonnet contenant le mine­
rai de quatre hommes. Aussitôt les wa 
gormets détachés les uns des autres et dis­
posés chacun à proximité d'un groupe df 
cabanes, un de leurs côtés s'abat et deux ou 
trois petits mineur,» de treize à quinze ans, 
se mettent hâtivement, avec les mains, des 
pelles ou des crochets, à charger le mine­
rai dans des panières. La panière une fois' 
pleine se hisse en un tonr de main sur le 
dos d'un gourbaltier, homme de trans-
port.qui se dirige aussitôt au petit trot vers 
une cabane où il décharge sa hotte. Les 
trois ou quatre premières panières de cha­
que wagonnet sont portées chacune dans 
une cabane spéciale, attendu qu'elles sont 
destinées à pourvoir à des services diffé­
rents : la caisse de secours, les vétérans, 
les hommes de corvée, les monteurs d'hor­
loge, les sergents de village, etc. Chacun 
de ces services a sa cabane spécial et cha 
que wagonnet fournit à tour de rôle une 
enarge à chacun d'eux. Les fra>s généraux 
<le la mine et la mutualité prélèvent ainsi 
une dime en nature sur le travail de tous 
et c'est comme le dessus des panières qui 
alimente les fîevoirs collectifs de la com 
munautô. Aussitôt après, le wagonnet est 
poussé devant la cabane de l'un des quatre 
associés du groupe et là, avec une activité 
nouvelle, le mineur charge, le gourbattier 
transporte et la même cabane reçoit les 
seize charges qui restent. Le lendemain, 
c'est le tour de la cabane du second asso 
oM et ainsi de suite : tous les quatre jours, 
on recommence et chaque mineur se trou­
ve av'oir, au bout de chaque période, reçu 
seize voltes, soit quatre par jour, nombre 
réglementaire Un quart d'heure se passe 
ainsi dans un fourmillement pittoresque 
de deux cents hommes pressés de terminer 
la besogne du jour, allant et venant sur 
une place de six cents mètres de superfi­
cie, au milieu des wagons et des cabane et 
dans toute celte hâte, le poids des charges 
de minerai reste constant et régulier. Pen­
dant la durée de ce travail, les hommes du 
second poste soat arrivés sur la place, ils 
reprennent les wagons vides, les poussent 
devant eux et la lourde porte de la mine, 
tournant sur ses gonds, les enferme pour 
ciBq heures dans le sein de la montagne. 

A quelques centaines de mètres de l'en­
trée, ils se divisent en trois sections qui 
vont travailler dans des chantiers diffé­
rents. Dans chacun de ces chantiers, à 
droite et à gauche, se détachent des gale­
ries secondaires qui s'élèvent par bonds ir­
réguliers, en s'enfonçant «'ans les profon­
deurs de la masse. Les mineurs, groupés 
par quatr", deux piiueurs et deux gour 
battiers, s'étagent sur des points différents 
de ces diverses galeries. Les piqueurs plan­
tent leur lampe dans le mur et creusent le 
roc Je leur pic; les gourbattiers chargent 
le minerai dans leurs bottes et vont le vi­
der dans les wagonnets, la lampe à la bou­
che et le dos courbé sous la charge,descen­
dant et remontant sans cesse les degrés 
irréguliers des escaliers taillés dan« la 
niasse. Une obscurité profonde règne dans 
ces solitudes souterraines; l'éclat des lam­
pes pique ces ténèbres de petits points lu­
mineux disperses au hasard, lixos quand 
ils partent ne la lampe d'un piqueur, mo­
biles, si c'est celle d'un gourbattier qui les 
produit. Fixes ou mobiles, ces points iumi-
neux sont comme des feux suspendus dans 
l'espace; car le mineur qui porte la lampe 
est vêtu de laine couleur de roche et se 
confond dans la teinte générale. Aussi l'effet 
de ce tableau est-il plein da charme; on se 
croirait dans une retraite mystérieuse ha­
bitée par des étoiles; les unes fixées à la 
voûte, se reposent dans leur immobilité 
favorite; les autres se détachent des hau­
teurs, descendent gracieusement jusqu'à 
la terre comme pour souhaiter la bi»nve-
nue au visiteur. 

(A suivre.) 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Service télégraphique particulier) 

Séance du l"ndi S5 juin 

Présidence de M. BRISSON. 

La séance est ouverte a 2 heures. 
sLes r é c i d i v i s t e s [ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

La Cuimbre aborde la dlscussioa du projet da I flnf'ne'er de« Communes une étude ttès-appro-
loi sur les recidlftates. I wndle i 

I mes. On sait que c'est le 28 de ce mois que doi­
vent avoir lieu les assemblées appelées a 
statuer sur la fusion prajetéa entre ces deux 
Sociétés. Il ne peut résulter de cette mesure 
rien que d'avantageux pour las porteurs de 
titre*. 

Le Suez monte a 252». L'ensemble des recet­
tes est des plus satisfaisants. 

Les fonds d'Etat étrangers sont fermes, 
l ' E g y p t e à 369 e t l ' I ta l i en à 93.25. 

Nous trouvons dans le dernier numéro du 

Elle adopte, avec une légère modlncaUon.l'ar 
* ' • I e r . réservé a la dernière séance. 

Elle passe à la discussion d'un amendement 
sur l'article 4. 

M. BOVIEH LAPIERRE demande que la reléga­
tion r.e résulte pas du Jugement, mais soit ex 
presjément prononcée en même temps eue le 
jugement. 

BULLETIN OU COMMERCE 
D É P Ê C H E S O O i l - o E R O I A X E S 

D é p ê c h e s d e MM. B u s c h e t C" d u H a v r e , 
r e p r é s e n t é s à R o u b a i x , p a r M. B u l t e a u - G r y -
m o n p r e z : 

H a v r e , 25 j u i n . 
V e n t e s 800 b. M a r c h é s o u t e n u . 

L iverpoo l , 25 j u i n . 
V e n t e s 10,000 b . M a r c h é s o u t e n u . 

N e w - Y o r k , 25 Juin. 
M i d d l l n g U p l a n d , 10 1/2. 
R e c e t t e s a u x E t a t s - U n i s 2,000 b . 
C o t e s e u c e n t s d u M i d d l i n g , c l a s s e amér i ­

c a i n e , a N e w - O r l é a n s 9 7/8, a S a v a n n a h 10 sa*. 

T é l é g r a m m e s d e MM. V a n der V e l d e e t Re i -
u e m u n d , c o m m u n i q u é s par J u l e s C a u é t ; 

L e H a v r e , 25 Juin 1883. 
Court de clôture de New- York «tu 23 juin 

C o t o n s 
Janv . j u i n Juil. a o û t s e p . o c t o b . n o v . d é c . 
10.01 10.47 10.48 10.55 10.23 1 0 . O 9 91 9.93 

V e n t e s d u j o u r : 30,000 b a l l e s . M a r c h é s o u ­
t e n u . 

R e c e t t e s d u Joui : 2,000 b a l l e s c o n t r e 1.0CO e n 
1882 e t 4,ooo e n 1881. 

S a i n d o u x 
a v i i i m a i j u i n j u i l . a o û t s e p . o c t . n o v . 

10.03 10.07 10.07 10.09 
M a ï s 

V7r'l m a i j u i n j u i l . a o û t s e p t . o c t . n o v . d é c . 
C3 02 1/4 63 1/1 64 1/2 051 /2 

C a f é s 
lu i l . a o û t s e p t . o c t . n o v . d é c . j a n v . j u i n 
7.55 7.65 7.70 7.80 7 85 7.90 

R o u b a i x , l e 25 j u i n 1883. 

anr ia Dette égyptienne ; nous en con­
seillons vivement la lecture aux porteurs des 
différents emprunts égyptiens. Le même journal 
annonce pour son prochain naméro une étude 
sur la Compagnie du canal 4e Saez. 

Le Gaz cote 1380 et 1385. 
Les Omnibus 1305. 
Nous croyons utile de donner à nos lecteurs 

le texte même des conclusions prises en l'an, 
dlenee du 19 juin, entre MM. la baron d'Eslan» 
ger et Berthier frères, administrateur du Crédit 
Général Français: « Attendu qull résulte des 
» débats et des pièces produites, que dans 
> l'instance pendante, 11 y a de la part des in-
> culpés, contravention aux articles 1 et sui-
• vants de la loi du 24 juillet 1867, que les 
• délits visés sont ceux prévas par » les articles 
405 st 408 du Code pénal. 

»Que d'autre part.il résulte qu'on aurait haus-
• se fallacieusement la "aieur des titres offerts 
• au public,délit prévu par les art. 418 et 419 du 

Code pénal,- qu'en conséquence, il y a lieu de 
» surseoir au jugement et de renvoyer devant un 

juge d'instruction pour plus amples informé.* 
L'affaire a donc été renvoyée au premier jour, 

malgré les observations présentées par M.Lente. PARIS, 15 ju in . — Suit» a* colxa : courant 101 75 
juillet 81 15, juil let-août Si r j , 4 deniers 77 £o. — 
Suite de lin : courant 57 25, jui l let 57 S5, jui l let-août 
57 S5,4 derniers 58 .'0. — Spiritueux : courant 48 (0. 
juillet 4n 2 \ juil let-août 49 75, 4 deniers Ht f'j. — 
Sucres bruts 88 degrés disponible 52 75 à 53 .. — 
Sucres bruts n- 3 : courant Su 50, jui l le t 60 75, jui l let-
août 60 S), 4 d'octobre 59 60. — Sucres raffinés : 
lOi . a. 105 . . . — Farines t marques : courant 57 90, 
Juillet 58 10, juil let-août Si 40, 4 deniers 5» 75. — 
Marque Corbeil : 60 . . . — Blés : courant M 50, jui l ­
let 26 30, jui l let août M 40, 4 derniers 87 40. —Seigles : 
courant 16 «5, jui l let 16 50, jui l let août 16 10, 4 der­
niers 17 75. 

Marché aux huiles da Lille 
Cours préredgntx 

CHOSES ET AUTRES 
Un auteur dramatique disait hier a M. Albert 

D e i p i t : 
— Très joli, votre article sur Alexsndre 

Dama', mais vous avez oublié son chef-d'œu­
vre. 

— Quoi donc 1 
— Son fils, parblea ! 
Opinion de Calino sur le système de Gali­

lée. 
— Qu'on me dise que la terre tourne, je le 

veux bien; mais la mer, je ne croirai jamais ça! 
Elle se répandrait. 

Le comble de la vivisection ? 
— Ouvrir une portière. 

DEBMÊBES DÉPÊCHES 
(Service télégraphique particulier) 

La China at la France 
Paris, 25 juin. 

Le gouvernement chinois a adressé a Liung-
Khan des instructions dans un sens très con­
ciliant. 

Cependant,on croit que les négociations entre 
M. Tricou et Liuiig-Khan sont loin d'être ter-
•niuf.es. 

si Liuog Khan retourne à. Pékin, c'est pour 
prendre de nouvelles instructions. 

SOIES / 
On écrit de Lyon, à la date du M Juin, m 

Messager de Paris : 7 
< Le grand intérêt de la semaine réside dans 

les nouvelles de la récolte des cocons, tant dans 
le midi de la France qu'en Italie. En résumant 
1 s impressions reçues, il semble que, p^ur la 
France, la récolte n'atteindra pas l'importance 
de l'année dernière. 

» D'une part, la Qacherie et la musr.ardine, 
développées par le temps orageux et cl/au4, qu* 
a contrarié la marche des vers, a Jausa des 
échecs assez nombreux; d'autre paru le nom­
bre des éducation» ne parait pas avoir aug­
menté. L'indice le plus certain pour en juger 
est la quantité de feuilles inutilisées qui res­
tent en ce moment sur les mûriers. 

» L'Italie paraît plus favorisée, quoi qu'il ne 
semble pas probable que sa récolte soit bien 
supérieure à celle de l'an passé, qui avait été 
mauvaise. 

•Les nouvelles du Lavant restent satisfaisan­
tes. Brousse, la Syrie, la Caucasse, donneront 
Dlus de cocons qu'en 1881, et on annonce que 
la qualité est exsellente. 

La Chine ne pourra décidément ajouter que 
40 à 45,000 balles aux 15 00 balles de l'année 
tsrnière, accaparées par le mandarin .spécula­
teur. 

» Le Japon annonce au contraire une récolte 
au moins équivalente a la précédente qui a été 
de 2.800 balles pour l'exportation. 

• Les prix payés sar les marchés de cotons en 
France et en Italie, représentent à peu près la 
parité des cours actuels des soies. 

» Les prix moyens ressortent pour jaunes de 
qualités supérieures de 4 10 a 4 20 dans les Cé-
vennes ; de 3 80 a 3 80 dans le Vaucluse et la 
Drame. 

«Eu Italie les meilleurs cotons jaunes se ven­
dent 3 60 a 3 80, par exception 4 francs sur les. 
marchés delà Toscane, des Marches, des Ro­
maines. 

>ABrescia,l'un des plus importants marché du 
Milanais, les cours s'établissent autour de 4 a 
1 20 pour jaunes,-i à 3 50 pour verts, à Mactou. 
dans la Venetie de 3 fiO à 3 90. 

» Les marchés du Piimont débutent aux en­
virons «te 3 8J à 4 fr. pour jaunes supérieurs, 3 
à 3 40 pour vei» h Alexandrie, Asti, Novare, 
Voghéra, etc. 

• Eu ce qui concerne notre piace les af­
faires conservent un bon courant, mais sans 
entrain. 

> La tendance des prix est bonne ; mais l'ab­
sence absolue de spéculation sur les soies d'Eu­
rope est toujours le caractère dominant de la 
situation. 

» L'exemple des marchés de Shanghaï et de 
Londres, où les grèges de Chine continuent a 
monter, ne trouve pas d'écho sur les autres 
provenances. 

•>L'é< a t ias prix entre les soies d'Europe et les 
soies A-i Chiue va donc en se resserrant de plus 
en plus. 

s'J est ainsi qu'où trouve facilement de bonnes 
grèg-.s d'Iia:ie. non bouts couéd S 52, î>i fr., 
tandis que nos détenteurs tiennent, il est vrai 

,-iiiaAletaeut, a SI fr. \e* tsatlées 4* ejate l'on 
id 51 I*, rendu b. Lyon, a Londres, et 53 à 

Shanghaï 
• Le stock des grèges de Chine est du reste ré­

duit s sa plus simple expression et le moment 
approche où les acheteurs devront passer sous 
les Fourches caudiaes des importateurs an­
glais. 

• En fabrique, le mrrche de l'étoffe est a peu 
près nul. C'est du reste de règle, a pareille épo­
que da l'année • 

REVUE FINANCIERE 
Paris, le 23 juin 1883. 

La semaine s'est passée sans que nous ayons 
eu a enregistrer d'importantes modifies lions sur 
la situation financière 

Nos rentes sont restées calmes : 
Le 3 C/0 cote en dernier Heu 79,05. 
L'Amortissable 81,07. 
Et le 5 0/0 108,55 
La Banque de France est a 5405 et le tableau 

comparatif publié par le Financier des Oommu-
nes,$ur les opérations de cet établissement, nous 
apprend que les bénéfices à ce jour s'élèvent a 
18,881,552fr.60contre27,813,232 fr.93pourla pério­
de correspondante de 1882.Ce qui ferait prévoir 
naturellement une diminution du dividende du 
1er semestre 1883. Le dernier bilan est assez sa­
tisfaisant. 

Le Foncier est toujours ferme, dernier cours 
1325. Las opérations de cette Société prennent 
une grande extension ; dans sa dernière séance 
le conseil d'administration a autorisé pour 
6,180,000 francs de nouveaux prêts fonciers et 
4.950,000 francs de prêts communaux. 

Les nouvelles obligations foncières sont l'objet 
de demandes constantes et soutenues. On cote 
les libérées 355, et 348 les non libérées. 

La Compagnie Foncière de France cdte 500,1a 
mise au porteur des titres effectuée depuis le 
22 courant, augmente et facilita la nombre des 
transactions; attendons nous a une plus-value 
prochaine. 

Les Magasins généreux de Paris et les Maga 
sins généraux d Fraucc et d'Algérie sont fer 

Œillette b. goût . 
— rousse . 

Chanvre 
Lin d u p a y s . . . 
Lin é tranger . . . 

Huiles 
l'hectolitre 

58 50 '.'.'.'. 
15 bO . . . . 

Grains 
l'hectolitre 

Tourteaux 
les 100 kil . 
17 Sua i s 50 

15 15 . . 16 . . 

se .. si .. si 
Cours du S5 ju in 

Huile de colza . 
Huile épurée pour quinquet 
Lin du p a y s , 
Lin é tranger , 
Caméline . . . , . , , 
Chanvre . . . . . . . 

LILLB.Î5 Juin—Sucre indigène 88 degrés cours offl. 
. . . . Id. n" 7 à 8 . . .. (d . en pains S k.n« L 109 . . 
Sucre numéro 3, . . . . Id. Indigène n« 3 . . . . 3|6 bette 
raves disponibles Id. courant . . . . Id. Grains 
disponibles . . - . Id. fin l « q u a l . dispon Id. fin 
i » quai , oourant . . . . Id. mélasse disponible 49 T\ 
d. i l i v e r , premier , . . . Id. 4 janvier . . . . i d . 4 d'été 
. . . . Id. 4 derniers . . . . Id. prochain 

Valeurs aé) négociant à trois mola 
CHANOB 

5 l;2 Amsterdam 
40]0 Al lemagne . 
5OIO Vienne 
5C(0 Barcelone . . 

0i0 Madrid 
°0\0 Lisbonne. 
6 0,0 St-Péterata 

PAPIER LONG 
SOS 1 ;4 a 806 S[4 
12Î1H4 12S318 
808 1(4 & SOS 3)4 
487 1,8 a 488 1|I 
487 . j . à 488.T. 
5 4 6 1 | t à 5 4 7 . i . 
844.1. à 845.! . 

PAPIBR COURT 
8061I141XH i[2et 4070 
181718. à i a i i S e t 4010 
808 T. à8081lSet4010 
« 8 . 1 . à 489.1. e t 4 0 i 0 
487 t â487 1i8et4 0t0 
547 .J. à 547 l i t et 4 OUI 
«45.1. a ses.*, stasji 

L o n d r e s . . . . 
B e l g i q u e . . . 
Italie (lire). 
Italie (or) . . 
Suisse 

0J0 St-Pétersb. .! 

Valeurs se négociant à -vue 
P A F I 4 R COURT 

85 86 .J. A85S1 . { . 
. . 1 . . p . * I l 8 . . p . 
. . { . P. A . 1[4 p . 

• I. P. a 1[4 p . 
..!.. p. à ma p. 

Matières d'Or e t d'Agent 
o r eu barre S I I Souverains 85 86 
Argent en barre, a 160 . t . I Banknotes 85 87 
Quadruplesespa. 86 55 | Aigles Etats-Unis . . 85 80 

P A P I E R LONG) 
£518 .1.8.25 S.i .1 
1]16 pair à 1(16 p. 
. 1[8 p. à . 3t8 p. 

1[8 p. à 3[8p. 
• I . . p . * l l l« . p . 

—colomb.etmëx. 80 60 

, 'in | Guillaume(SÔinari) 84 75 
l Impériales russe s , to 6 

CAISSE D'EPARGNE POSTALE 
La Caisse d'épargne postale est placée 

par la loi, sous la garantie de l'Etat' 
Elle donne à toute personre la faculté 

de placer, dans des conditionde sécurité 
absolue, le produit de ses économies. 

Le minimum d J chaque versement est 
fixé à un franc ( ,r.) Le compte de cha­
que personne ne peut dépasser deuœ mille 
francs (2,000 fr.) versés en une ou plu­
sieurs fois. 

LIVRET NATIONAL DÉLIVRÉ GRATUITE 
MENT. — Après le premier versement, il est 
remis gratuitement à l'intéressé un livret 
national au moyen duquel tout déposa nt 
peut continuer ses versements et retirer 
son argent dans les 6,CJO >ureaux de poste 
ouverts tous les jours, y compris les di 
manches et jours fériés, au service de la 
Caisse d'épargne postale. 

INTÉRÊT. — Les sommes déposées pro 
duisent un intérêt annual de trois f-ancs 
pour cent (3fr. p. 100). Cet intérêt part du 
l«r ou du 16 de chaque mois qui suit le iour 
du versement. Au 31 décembre de chaç"3 
année, l'intérêt acquis s'ajoute au capiû 
et devient lui-même productif d'intérêt 

ACHAT GRATUIT DE RENTES. — Tout dépo­
sant dont le crédit est suffisante pour acné 
teilO francs(10 fr.)de rentes ou davantage 
peut faire opérer cet achat, sans frais par 
a Caisse d'épargne postale. ' 

TRANSFERTS. — Tous les receveurs des 
postes se chargent de remDlirles formalités 
voulues pour faire transférer à la Caisse 
«l'épargne postale, sans frais pour les intô 
ressés, les fonds déposés dans les caisses 
d'épargne privées. 

FEMMES MARIÉES. — Les femmes mariép* 
peuvent se faire délivrer des livrets sans 
1 assistance de leurs maris. 

MINEURS. — Les mineurs peuvent égale 
ment se faire ouvrir des livrets, sans l'in 
tervention de leur représentant légal 

VERSEMENTS. — A chaque versemenUI 
est remis au déposant une quittance extrat. 
te d un livre à souche en échange delaquei-
le le livret lui est rendu dans le délai 
maximum de trois jours francs, soit au 
bureau de poste, soif à domicile, s'il ea a 
exprimé le désir. 

REMBOURSEMENTS. — Les titulaires de 
livrets qui veulent se faire rembourser tout 
ou partie de leur compte adressent direc­
tement leur demande auMinistredesPostes" 
et des Télégraphes, à Paris. Par le retour 
du courrier, ils reçoivent l'autorisation de 
toucher leurs fonds au bureau da posta 
qu'ils ont désigne suivant leur conve­
nance. 

Avis da réception 
L'expéditeur d'une lettre chargée peut, aa 

moment du dépôt, demander un avis de récep 
tion de sa lettre, moyenaant un droit fixe de 10 
centimes. 

A NOS LECTEURS 
On nous demande de tous côtés où se 

trouve le dépôt de ia L o t i o n r é g é n e r a -
t r i e e du aV SalcU, qui obtient un si 
grand succès pour arrêter la chute des 
cheveux, enlever les pellicules et rendre la 
chevelure souple, abondante et soyeuse 
Nous rappelons que ce précieux produit' 
qui ne se vend que 3 francs le flacon, se* 
irouve à Roubaix, chez M. DEUX médecin-
pharmacien. • ; 203ao 
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Imprimerie Alfred RJËBQUX 
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